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Émeutes de Baltimore, 2015

“ Où est-il ce grand homme, que la nature doit à ses enfants vexés, opprimés, tourmentés ?
Il paraîtra, n’en doutons point.

Les champs s’enivreront avec transport d’un sang qu’ils attendaient depuis si longtemps,
et les ossements de tant d’infortunés entassés depuis trois siècles tressailliront de joie. ”

Abbé Raynal, Contre la traite des Noirs, 1770



AUTOPSIE DE L’IMAGINAIRE COLONIAL FRANÇAIS
« Un traumatisme provoque une dissociation de la psyché.

Il n'est pas sous le contrôle de la volonté, et pour cette raison il a une certaine autonomie. Il se jette sur
l'individu comme un ennemi ou un animal sauvage. La répétition dramatique du trauma est donc une

tentative de réintégrer ce complexe autonome, de l'incorporer progressivement dans le conscient
comme un contenu tolérable. »

Carl G. Jung

De la xénophobie brutale aux réflexes paternalistes inconscients, le racisme dont
souffre notre société semble être le symptôme d’une blessure si profonde que nous ne
pouvons faire l'économie d'aller voir d'où elle vient.

Nous avons l’intuition que notre héritage colonial joue un rôle prédominant dans la
persistance des racismes d’aujourd’hui ; avec LWA nous voulons retourner jusqu'à ce qui
semble en être le point d’origine. Nous sentons combien - parce qu’elles sont refoulées - notre
histoire coloniale et les structures mentales qu’elle a engendrées hantent nos esprits. Elles
forment une sorte d’abcès qui pèse sur les cerveaux de notre génération et gangrène nos
imaginaires.

Chez un être humain, après un traumatisme, l’esprit ne cesse de faire ressurgir un
souvenir violent pour tenter de l’apaiser. La persistance de symptômes prévient qu’une
blessure profonde doit être résorbée, qui durera aussi longtemps que le souvenir ne sera pas
pleinement intégré à la psyché de l’individu.

La rationalité peut tenter de contenir les symptômes, mais elle est incapable de les
guérir ; seule la mise en récit du trauma à l'extérieur de soi, par le biais des symboles et de la
fiction, est capable de créer le mouvement affectif nécessaire pour l'assimiler.

Le symbole peut incarner ce qui est invisible, raconter ce qui est ineffable. Le pouvoir
du mythe ou de la fable nous permet de donner corps au trauma, et d’en transformer l’image
afin de l’absorber à nouveau, faisant sens dans notre récit intime, dans un rapport libre et
apaisé.

L’inconscient collectif peut lui aussi être conçu comme un grand corps, où les mêmes
principes psychiques s’appliquent. Les violences sociales que nous connaissons aujourd'hui,
et que nous considérons à tort comme actuelles, ne sont que les symptômes persistants d'un
traumatisme historique dont nous ne pourrons nous guérir que lorsque que nous le mettrons
collectivement en récit.

Il s’agit avec LWA de tenter cette action thérapeutique à l’échelle de notre société, de
faire remonter à la surface les fantômes de notre Histoire, victimes comme bourreaux des
colonies françaises. Nous pensons que c'est seulement en regardant collectivement notre
passé que nous pouvons espérer changer nos comportements, et que si nous n’en examinons
pas profondément l’héritage, nous sommes complices de la violence qui continue de s'exercer
selon ses règles.



« Le Président : Vous êtes accusée encore, et c’est le treizième chef, d’avoir contraint Modeste, jeune
nègre de huit ans, à manger de la fiente de coq et de poule pour le guérir de la funeste habitude de

manger de la terre ; vous lui auriez aussi jeté à la figure des excréments humains dont une partie aurait
pénétré dans sa bouche ?

Madame Vivié : Modeste était en effet un enfant qui mangeait de la terre et de la cendre ; ni menaces ni
châtiments n’avaient pu lui faire abandonner ce goût dépravé ; on sait que c’est une maladie commune

aux colonies ; je venais de voir mourir Assélie, victime des mêmes habitudes. Fallait-il essayer un moyen
de dégoûter cet entant ? Avec une peau de canne à sucre, je pris de la fiente de volaille, et pour

l’humilier, je fis des favoris avec, lui défendant de laver cela, et en cet état,
je l'envoyai faire une commission.

Le Président : Pour l’effrayer, auriez-vous fait dans un vase un mélange d’ordures de volailles, de chien,
etc ?

Madame Vivié : Nullement, je l’ai barbouillé d’un peu de fiente de coq seulement.

P :  Et vous ne lui en avez pas fait manger.

V :  Non il n’en a point mangé. Tout cela est horriblement faux.

P : Passons à un autre point : ne lui avez-vous point jeté à la figure des excréments humains,
dont une partie a pénétré dans sa bouche ?

V :  Je n’ai aucune idée de pareille chose.

P. Voyons les choses autrement. On dit que le nommé Charles ayant passé avec un vase de nuit à la
main, vous lui avez ordonné d’en jeter le contenu à la figure de Modeste ?

V. C’est tout à fait faux.

P : Il vous est reproché par le quatorzième chef de l’accusation d’avoir détenu votre esclave Petit-Victor
enchaîné dans un galetas, d’avoir exercé contre lui des violences et sévices en le saisissant au cou avec
une courroie, le traînant devant votre perron, et là, de lui avoir donné des coups de pied à la tête. Enfin,

de l’avoir lancé, la tête la première, contre une muraille et de lui avoir porté un coup de pied à l’estomac.
Il y a trois circonstances dans l’accusation, répondez à tout cela.

V : Je reconnais que j’ai enfermé Victor pour réprimer son marronnage, mais il s’échappait toujours du
galetas ; un soir qu’il fut repris et ramené, je l’attachai pour la nuit avec ce petit bout de chaîne qui était
au galetas et dont j’ai déjà parlé ; il le rompit sans peine et partit de nouveau ; quand il fut repris, cette

fois, je lui fis donner quinze coups de fouet qui n’ont pas même, comme vous le voyez, laissé de traces.

P : L’accusation ne vous reproche pas ce châtiment ; elle vous reproche d’avoir saisi Victor par le cou
avec la courroie et de l’avoir traîné jusque dans votre maison pour le frapper à coups de pieds.

V :  Je n’ai rien à répondre à cela, je ne comprends rien à toutes ces horreurs. »

Extrait du procès des époux Vivié, Guadeloupe, 1848



Masks, Phyllis Galembo

RÉVOLTES DÉCOLONIALES
« Le mal qu’éprouvait un seul devient une peste collective. »

Camus, L'Homme révolté, 1951

À plusieurs moments de notre histoire française, des populations racisées se sont
soulevées contre des oppresseurs blancs. Nous avons choisi de mettre en scène trois de ces
soulèvements historiques, car nous pensons que la crise socio-politique que constitue une
révolte agit comme un révélateur - les contours d'un système d'oppression apparaissent
d’autant plus nettement au moment où il est combattu par certains et défendu par d’autres.

Dans LWA nous nous attachons aux trois événements suivants :
- la Cérémonie vaudou de Bois-Caïman en 1791 à Saint-Domingue, première révolte

d’esclaves à avoir abouti, qui donna naissance à Haïti, au cours de laquelle des milliers
de colons blancs ont été tués ;

- la Bataille d’Alger en 1957, affrontement entre les tortionnaires de l'armée française et
les moudjahidines algériens qui commettaient des attentats à la bombe, dans les
premiers temps de la guerre d'indépendance ;

- les émeutes de banlieue en 2005 à Clichy-sous-Bois, où des jeunes gens ont brûlé et
détruit des symboles républicains pendant plusieurs semaines, suite à la mort de deux
jeunes garçons noir et arabe poursuivis par des policiers.



Il ne s’agit pas avec LWA de dresser un portrait factuel de l’Histoire, mais plutôt de
décrypter et démanteler les mécanismes d’un système d'oppression, et l’influence profonde,
existentielle, qu’il opère sur les imaginaires de ceux qui le vivent, dominés comme dominants.

”Laquelle choisir”, portrait du capitaine Marryat, 1818

Une colonie d'exploitation, une colonie de peuplement, et la ségrégation des enfants
issus de l'immigration n'ont pas les mêmes enjeux historiques, mais nous pensons qu’ils
puisent leur violence à la même source.

A travers ces trois événements, nous voulons saisir le bouleversement intime qui
pousse des êtres à sortir de l’aliénation et à se rassembler comme un seul corps pour
s’engouffrer dans la révolte.



Cristina García Rodero, Rituals in Haïti

« Mon nom : offensé ; mon prénom : humilié
mon état : révolté ; mon âge : l’âge de pierre.

Ma race : la race tombée. Ma religion...
mais ce n'est pas vous qui la préparerez avec votre désarmement...

c'est moi avec ma révolte et mes pauvres poings serrés et ma tête hirsute.
Je me souviens d'un jour de novembre ;

il n’avait pas six mois et le maître est entré dans la case fuligineuse,
et il tâtait ses petits membres musclés, c'était un très bon maître,

il promenait d’une caresse ses doigts gros sur son petit visage plein de fossettes.
Ses yeux bleus riaient et sa bouche le taquinait de choses sucrées : ce sera une

bonne pièce, dit-il en me regardant, et il disait d'autres choses aimables le maître,
qu’il fallait s'y prendre très tôt,

que ce n'était pas trop de vingt ans pour faire un bon chrétien et un bon esclave,
bon sujet et bien dévoué, un bon garde-chiourme de commandeur, œil vif et le bras ferme.

Et cet homme spéculait sur le berceau de mon fils un berceau de garde-chiourme.
Je l’ai tué de mes propres mains.

(...)
La chambre du maître était grande ouverte. La chambre du maître était brillamment éclairée, et le maître

était là, très calme... et les nôtres s'arrêtèrent... c’était le maître... J’entrai.
C’est toi me dit-il, très calme... C’était moi, c’était bien moi, lui disais-je, le bon esclave, le fidèle esclave,

l’esclave esclave, et soudain ses yeux furent deux ravets apeurés les jours de pluie…
je frappai, le sang gicla : c’est le seul baptême dont je me souvienne aujourd’hui. »

Aimé Césaire, Et les chiens se taisaient



UNE TRAGÉDIE À L’USAGE DES VIVANTS
« Il n’existe aucun regard digne d’être tragique,

c’est-à-dire aucun regard qui soit capable par sa seule force de créer une communauté humaine.
C’est la tâche à laquelle devra s’appliquer le théâtre dans le futur. »

Romeo Castellucci

LWA se déroule en trois parties d'une heure environ, centrée chacune sur un moment
de révolte. La première partie, “Liberté” porte sur l'esclavagisme français aux Antilles (Révolte
d’Haïti en 1791) ; la seconde “Égalité”, sur la fin de l'Empire colonial français (Bataille d’Alger
en 1957) ; la troisième “Fraternité”, sur la ségrégation des personnes racisées dans les
quartiers populaires (Émeutes de 2005).

Le texte de LWA a été bâti à partir de différents matériaux fictionnels (romans, pièces de
théâtre), que nous avons mêlés à des documents réels décrivant les systèmes d'oppression
(récits d’esclaves, témoignages de révolutionnaires, discussions législatives, procès-verbal de
procès, entretiens psychiatriques).

Nous écrivons cette "généalogie du sang" en regard des tragédies antiques, dont
l’action cathartique consiste à raconter et à mettre en symbole ce que l’humanité a de plus
sombre, ce qu’elle porte en elle de plus violent, afin qu’une société s’en empare
collectivement.

Nous avons voulu écrire une tragédie pour les temps présents, convoquer nos morts
pour montrer que chacun des évènements est lié intimement aux autres par un fil invisible. Les
trois soulèvements se fécondent les uns les autres et révèlent le caractère cyclique de notre
Histoire - sa lignée tragique.

Les différentes époques prennent la forme d’épisodes où le public retrouve le même
groupe d'acteurs, comme des descendants des précédents, héritiers de la même violence.
Notre coryphée brise librement le quatrième mur et interpelle les spectateurs avec irrévérence
en dépit des malheurs traversés par nos héros. Le chœur prend quant à lui de multiples
formes, polyphoniques ou individuelles, mais représente toujours ceux qui n'ont pas de
visages, ni de noms.

Tout au long du spectacle, les spectateurs croisent des personnages aux destins
ambigus (un esclavagiste fervent chrétien, un enfant né d'un viol commis par un soldat
français...) et aux discours ambivalents (une résistante qui commet des attentats à la bombe,
un tortionnaire repenti qui milite pour le pacifisme…).

LWA s'attache à mettre le spectateur face à des récits indécidables : le nègre marron
haïtien qui empoisonne les puits des blancs et massacre des familles de colons est-il un
criminel ou un héros ?



« Au début, ça me faisait rigoler. Mais après, cela commença à me secouer.
Aujourd’hui, rien qu’en entendant quelqu’un crier, je peux vous dire où il en est, à quel stade on
en est de l’interrogatoire. Le gars qui a reçu deux coups de poing et un coup de matraque
derrière l’oreille a une certaine façon de parler, de crier, de dire qu’il est innocent. Après être
resté deux heures suspendu par les poignets il a une autre voix. Après la baignoire, une autre
voix. Et ainsi de suite. Mais c’est surtout après l’électricité que cela devient insupportable. On
dirait à tout instant que le type va mourir. Il y a évidemment ceux qui ne crient pas : ce sont les
durs. Mais ils s’imaginent qu’on va les tuer tout de suite. Nous, cela ne nous intéresse pas de
les tuer. Ce qu’il nous faut, c’est le renseignement. Ceux-là, on cherche d’abord à les faire
crier, et tôt ou tard ils y arrivent. Ça, c’est déjà une victoire. Après on continue. Remarquez
qu’on aimerait bien éviter cela. Mais ils ne nous rendent pas la tâche facile. Maintenant j’en
arrive à entendre ces cris même chez moi. Surtout les cris de quelques-uns qui sont morts au
commissariat. Docteur, je suis dégoûté de ce boulot. Et si vous me guérissez, je demanderai
ma mutation en France. S’ils refusent, je démissionnerai. »

Frantz Fanon, Les Damnés de la Terre, chapitre « Guerre coloniale et troubles mentaux »

Anonyme, Alger, 1957



ESTHÉTIQUES DU SOULÈVEMENT
« Le colonialisme n'est pas une machine à penser, n'est pas un corps doué de raison. Il est la violence à

l'état de nature et ne peut s'incliner que devant une plus grande violence. »
JP. Sartre, préface des Damnés de la Terre, 1961

Dans Liberté, le spectateur assiste à une cérémonie collective inspirée des rites
vaudou, prélude à la révolte de Bois-Caïman, où comme à Haïti en 1791 les personnages sont
"chevauchés" les uns après les autres par diverses figures historiques. Dans un théâtre
physique qui se fabrique au présent à la manière des Paravents de Genet, chacun endosse à
vue ces figures, et rejoue les évènements qui les ont menés à se réunir. Au cours de la
cérémonie, ils convoquent ensemble la machine de l'esclavagisme ancrée en chacun d’eux,
inscrite dans leur chair, pour s’en charger avant la révolte.

Dans Égalité, des individus se succèdent un par un et témoignent des mémoires de la
Bataille d'Alger. Mettant en parallèle les ravages de la torture sur les esprits des
révolutionnaires algériens et des militaires français avec les visions de liberté d'une femme
poseuse de bombes du FLN, nous cherchons à rendre compte du poids des crimes sur l’esprit
des peuples. Dans une atmosphère sourde, intime, le public entend les secrets de cette guerre
revenir à la surface ; les morts prennent peu à peu la parole et envahissent l’espace des
vivants, dans un long lamento qui bascule au fur et à mesure des horreurs dans la folie.

Dans Fraternité, après avoir traversé le mouvement révolutionnaire haïtien, puis celui
de l’Algérie, le spectateur entend, enracinés dans leur passé, les récits d’aujourd’hui. Nous
assistons alors à un grand déploiement fantasmagorique des ségrégations raciales
contemporaines. Tout comme nous produisons des fantasmes à partir des représentations du
passé, les acteurs incarnent des témoignages recueillis auprès de ceux qui ont vécu les
émeutes de 2005 (anciens émeutiers, policiers et travailleurs sociaux…) en se ressaisissant de
l’imagerie utilisée depuis le début du spectacle, dans un grand recyclage ludique, un carnaval
des imaginaires.



Omar Victor Diop, Diaspora, 2014



À CEUX QUI N'ONT PLUS RIEN À PERDRE
« A riot is the language of the unheard. »

Martin Luther King

LWA fait écho aux échecs des mouvements d'insurrections contemporains, où presque
toute forme de révolte est absorbée dans le grand spectacle capitaliste. Notre ambition est ici
au contraire de proposer, selon la formule d'Edouard Glissant, une "vision prophétique du
passé" - un récit qui s’attache à restituer les actes et l’humanité de ceux qui sont restés dans
les silences de l’Histoire officielle, une relecture visionnaire de notre passé pour tenter de
transformer radicalement notre façon de comprendre et de vivre le présent.

Nicola Lo Calzo, Projet Cham, Guadeloupe

Dans la généalogie symbolique que nous retraçons, nous souhaitons briser la vision
superficielle et médiatique des événements, et redonner aux émeutes de banlieue leur place
dans l'Histoire et la mythologie françaises.

Les émeutiers sont filles et fils de notre Histoire : leur action ne relève pas d’une
spontanéité ignorante avec laquelle il faudrait rompre, mais d'une politique qu’il s’agit de
prolonger.

Les visions libératrices qui ont poussé les révolutionnaires à agir forment toujours un
récit puissant, un antidote à notre indifférence et à notre fatalisme. Elles nous permettent
d’entrevoir la possibilité dans le réel d’une mutation profonde, de faire un pas de côté - une
façon de sortir vigoureusement de toute notion de “destin” et de l'aliénation collective dont
nous sommes prisonniers, pour que cesse enfin la violence.

Une acceptation aveugle de notre passé ne nous conduit pas à une solution, mais tout
au plus à un arrêt, à une stagnation ; tant que notre société ne prendra pas en charge le carcan
imaginaire dont nous sommes dépositaires, il reviendra aux générations suivantes d'y faire
face.



LA COMPAGNIE MAUVAIS SANG

Mauvais Sang ​est formée de la collaboration des metteurs en scène Camille Bernon et Simon
Bourgade, sortis du CNSAD en 2015.
La compagnie propose des spectacles hybrides, qui associent la culture contemporaine à de
grandes références classiques. ​Leur travail se concentre sur des moments de crise - d’une
société ou d’un individu - ​et sur les métamorphoses qu’ils engendrent.
Utilisant librement les différents outils et langages scéniques (théâtre, danse, cinéma...), ​ils
puisent dans chaque histoire ce qu’elle a d’inattendu, de dérangeant, d'intemporel, de
mythologique​, pour l’incarner aujourd’hui de manière percutante et sensible.
Auteurs des pièces de la compagnie, Camille et Simon ont reçu le prix SACD-Beaumarchais en
2017 pour ​CHANGE ME,​ et ont été accueillis en juillet 2020 en résidence d'écriture à la
Chartreuse de Villeneuve-lès-Avignon pour ​LWA​.
Leurs spectacles sont soutenus par la DRAC Ile-de-France, la Région Ile-de-France, et le
Département du Val-de-Marne, où la compagnie est implantée.

REPÈRES CHRONOLOGIQUES

CHANGE ME ​est créé en mai 2018 au Théâtre de la Tempête en production déléguée avec le
Théâtre Paris Villette, où le spectacle est repris pour trois semaines en novembre 2019 avant
une tournée nationale (Avignon, Tours, Rouen, Montpellier, Toulouse...)

Il sera repris au Théâtre des Célestins du 10 au 14 mai 2022.

En attendant les barbares​, adapté d’après J.M. Coetzee, sera créé en juin et novembre 2021
à l’invitation de la Comédie Française, au Théâtre du Vieux Colombier.

Makandal ​sera créé en mai 2021 comme une forme courte autour d’un des protagonistes de
​LWA créée pour le Théâtre de Rungis - auquel Camille et Simon sont associés pendant trois
ans.

LWA​, création en automne 2022, avec le soutien du Théâtre de Rungis, du Théâtre Paris
Villette et de l’Espace des arts - SN de Chalon-sur-Saône.



EQUIPE DE CREATION

CAMILLE BERNON - Metteuse en scène
Formée dans la Classe Libre du cours Florent et au Conservatoire National Supérieur D’Art
Dramatique de Paris. Elle a jouée notamment avec J.P Garnier dans ​Fragment d’un pays
lointain d’après ​Le Pays Lointain de J.L Lagarce ; Clément Poirée dans ​Beaucoup de bruit pour
rien et ​La Nuit des Rois de W.Shakespeare, ​Vie et mort de H, pique-assiette et souffre-douleur
d’Hanokh Levin ainsi que ​Les Enivrés d’Ivan Viripaev ; J’ai trop peur ​mis en scène et écrit par
David Lescot ; Dormir cent ans mis en scène et écrit par Pauline Bureau ; avec Claudia
Stavinsky dans ​La Place Royale ​de Corneille.
À sa sortie du CNSAD, elle crée avec Simon Bourgade la compagnie Mauvais Sang. Ils
co-mettent en scène le spectacle CHANGE ME joué au Théâtre Paris Villette et au Théâtre de
la Tempête au cours de la saison 17/18, avant une tournée nationale. Leur prochaine création a
lieu au Vieux Colombier en juin 2021 avec les comédiens de la Comédie Française.

SIMON BOURGADE - Metteur en scène
Il pratique la danse jusqu’à ses 17 ans. Après des études de lettres, il est formé en Classe
Libre, puis au Conservatoire National Supérieur d’Art Dramatique.
Acteur, il tourne en 2015 dans le long-métrage de Rachida Brakni, ​De Sas en sas ; à sa sortie
du CNSAD il joue dans ​Le Juif de Malte​, mis en scène par Bernard Sobel, puis dans Das ist die
Galerie ​d'après Heiner Müller au Nouveau Théâtre de Montreuil, mis en scène par Linda
Duskova. Il tourne en 2016 sous la direction de Robin Campillo dans le film ​120 battements par
minute,​Grand Prix à Cannes. En 2017 il joue en tournée en Europe avec ​Gypsies​, spectacle
documentaire du collectif allemand Werkgruppe2 ; en 2020, dans ​Nos Films​, mis en scène par
Cendre Chassane, créé au Volcan, SN du Havre.
Metteur en scène, il co-signe avec Camille Bernon en 2017/18 la mise en scène de CHANGE
ME. Ils sont accueillis ensemble à la Comédie Française pour leur prochain projet, une
adaptation de J.M. Coetzee. Il est membre fondateur du festival "y'a Pas la mer" en
Bourgogne, associé à l'Espace des arts, SN de Chalon-sur-Saône.

JACKEE TOTO - Comédien
Formé en classe libre à l'École Florent (promotion XXXI), il reçoit le prix Olga Horstig en 2011. Il
est régulièrement présent dans les productions d'Emmanuel Demarcy-Motta (L'État de siège,
Les Sorcières de Salem…) et travaille beaucoup pour le cinéma (Le Sens de la fête, La Fine
équipe, Jeunesse aux coeurs ardents) et la télévision (Les Bonnes nouvelles).
Makandal est sa première collaboration avec Mauvais Sang avant de rejoindre l'équipe du
projet LWA.

SALOME AYACHE - Comédienne
Salomé Ayache commence le théâtre à l'âge de 8 ans. Passionnée de danse, elle travaille
petite avec la Compagnie Pernette. Elle s’initie au théâtre au Conservatoire de Bobigny, passe
un bac option théâtre à Montreuil où elle fait la rencontre de Gérard Hardy, Martial Jacques et
Anne Monfort. Elle intègre ensuite le conservatoire du Xème arr. de Paris et le conservatoire du
XIVème. En 2016, elle intègre le Conservatoire National Supérieur d’Art Dramatique. Elle y suit
les cours de Nathalie Bécue, Yvo Mentens, Valérie Dréville, Nada Strancar et Ariane
Mnouchkine. Au Conservatoire, elle joue sous la direction de Gérard Watkins dans Zone à
Étendre de Mariette Navarro, Caroline Marcadé dans la comédie musicale RENT, puis Julie
Bertin et Jean Yves Ruff dans Constellations et Lisa Toromanian dans Jeanne et le Feu. A sa
sortie du Conservatoire en 2019, elle joue dans « Berliner Mauer-Vestiges » avec la troupe du



Birgit Ensemble (scène nationale d'Aubusson, Domaine d'O et théâtre de Chatillon) mis en
scène par Julie Bertin et Jade Herbulot, elle continue la même année avec Justine Heynemann
dans « Tout ça tout ça », (Espace 600 à Grenoble, Tête Noire à Sarran…) écrit par Gwendoline
Soublin ainsi qu’une reprise de « Lenny » avec l’orchestre Divertimento. L’année suivante elle
joue dans « Hamlet » mise en scène et traduction de Gerard Watkins au théâtre de la Tempête
(création au TNBA) ainsi qu’un seul en scène dans les collèges et les lycées « Douce France »
joué en île de France (création Tempête et TGP) et tourné en France avec Jade Herbulot et Julie
Bertin sur le thème de l’identité française.

NACIMA BEKHTAOUI - Comédienne
Nacima Bekhtaoui se forme en classe libre au Cours Florent (promo XXXI) puis au
Conservatoire National Supérieur d’Art Dramatique (promo 2015) sous la direction de M. Fau,
N. Strancar, S. Ouvrier, F. Paravidino, B. Sobel…
Elle travaille depuis au théâtre notamment avec P. Pineau pour Jamais Seul de M. Rouabhi, et
C. Berling pour Lettre à Nour de R. Benzine.
Et participe activement à la création d’un festival de théâtre d’été en Corse, L’ortu d’arte, actif
depuis maintenant 5 ans, où elle joue et met en scène.
Elle tourne dans différents projets : Ronde de nuit d’I. Cjazka (rôle principal) pour France 3, Il
Revient quand Bertrand de G. Cremonèse pour Arte, ou encore Criminal réalisé par F.
Mermoud pour Netflix.

BENEDICTE MBEMBA - Comédienne
Après un passage par la Classe Préparatoire Intégrée de l’École supérieure d'art dramatique de
la Comédie de Saint-Étienne en 2014, Bénédicte rentre en 2015 au Conservatoire National
Supérieur d’Art dramatique. Elle travaille aux côtés de Nada Strancar‚ Claire Lasne Darcueil‚ Le
Birgit Ensemble‚ Frédéric Bélier Garcia‚ Arnaud Meunier entre autres. Cette saison‚ Bénédicte
jouera dans les spectacles "Mauvaise" de Sébastien Derrey et "Une télévision Française" de
Thomas Quillardet.

AHMED HAMMADI - Comédien
Il intègre le CRR de Toulouse, sous la direction de Pascal Papini. Il y suit les cours de Caroline
Bertran-Hours, François Fehner, Francis Azéma et Gérard Pollet. En 2016 il débute une tournée
avec le Groupe MERCI (Solange Oswald) dans La Mastication des Morts de Patrick Kermann,
puis intègre en septembre le Conservatoire national supérieur d’Art dramatique. Il y suit les
cours de Nathalie Bécue, Antoine Mathieu, Yvo Mentens, Koumarane Valavane, Valérie Dréville,
Nada Strancar, et Ariane Mnouchkine en Inde. Durant la saison 18/19 on peut le voir au
conservatoire dans « Zone à Etendre » (Gerard Watkins), « Rent » (Caroline Marcadé), « Plus
jamais seul » (Patrick Pineau), « PLOUK(s) » (Louis Berthelemy) et plusieurs mises en scène de
Lisa Toromanian. En 2019 et 2020, il joue et chante dans Aux Suivants, opéra Brel (Serge
Hureau).
En 2021 il participe à la prochaine création de Patrick Pineau « Les Hortensias », à la reprise de
« PLOUK(s) » au Théâtre du soleil.

SOULEYMANE SYLLA - Comédien
Né au Sénégal, Souleymane Sylla arrive en France à l'âge de 8 ans et commence le théâtre à
l'âge de 11 ans. Il rentre au CNSAD en 2015 et la même année il réalise son premier court
métrage Le Costume (sélectionné par La Fondation France Télévisions dans la catégorie
Fiction, Grand Lauréat des bourses fiction de La Fondation France Télévisions, projeté dans le
cadre du festival Les Pépites du cinéma, sélectionné au festival Ptit Clap), puis le second en
2016 Les Princes de la ville avec l'association Mille visages. Durant ses années au



Conservatoire il joue au théâtre dans Neige adapté du roman de O. Pamuk et mis en scène par
Blandine Savetier, spectacle créé au TNS puis à La Colline et en tournée à l’étranger, et dans
quelques courts métrage en tant qu'acteur, notamment Shiny Happy People de Mathilde Petit.
Depuis sa sortie d'école il a joué dans Assoiffés de Jérémie Elkaïm, la comédie italienne Tolo
Tolo réalisé par Luca Medici (2019) et dans la pièce Le Iench écrit et mis en scène par Eva
Doumbia (2020), ainsi que Nous entrerons dans la carrière mis en scène par Blandine Savetier
(2021).



CALENDRIER DE CRÉATION

RÉSIDENCE

SAISON 20/21

- du 17 au 28 mai 2021 au Théâtre Paris Villette
. Uniquement comedien.nes

SAISON 21/22

- Du 14 février au 9 mars 22 au Théâtre de Rungis avec sortie de résidence publique
. une semaine avec les comédien.nes uniquement (sur Paris)
. deux semaines avec comédien.nes + créateurs.trices techniques

- 2 semaines à placer en juin
. Uniquement comedien.nes

- 2 semaines en juillet 22 au Théâtre Paris Villette (dates à préciser)
. Comédien.nes + créateurs.trices techniques

SAISON 22/23  

- Trois semaines de création début septembre 22 (Dates à préciser) à L'Espace des Arts
Toute l’équipe

REPRÉSENTATIONS

SAISON 22/23

- 3 représentations à l’Espace des arts dans la foulée de la création (septembre/octobre)
- 4 semaine de représentation au Théâtre Paris Villette en octobre 22 (dates à préciser)

puis tournée automne 22 aux théâtres de CHÂTILLON, RUNGIS, etc.

CONTACT
Administration, production et diffusion : Raphaël De Almeida Ferreira

06 70 60 72 64 / daf.raphael@gmail.com


